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APPERCU  DE  RÉFLEXIONS 


SUR  LA  CONSTITUTION, 

I ■ . ’ , - lr  r;  , 

^PRÉSENTÉ  . 

Par  GARNIER  (de  Saintes  ) , député  de  la 
Charente  - Inférieure  ; 

' %4 

Imprimé  par  ordre  di  la  Convention  nationale. 


XjE  moment  approche  où  la  France  va  avoir  un  gou- 
vernement & des  lois;  la  conftitution  de  1793  nous 
offre-t-elle  cette  perfpeétive  fi  défirée  ? Celui  qui  fe  per- 
mettroit  une  réponfe  affirmative  , feroit  un  malhonnête 
homme. 

Le  temps  des  preftiges  Sc  des  préventions  eft  pafle. 
Long-temps  Sc  de  bonne  foi  on  a pu  être  entraîné  par  le 
courant  des  orages  politiques  , que  le  frein  de  la  fageffe 
& le  fang-froid  de  la  railon  ne  pouvoient  maîtrifer  ; mais 
aujourd’hui  qu’un  ciel  plus  férem  laiffe  à l’obfervateur  le 
loifir  de  mefurer  le  rivage  , & de  fonder  la  profondeur  du 
fleuve  , celui  qui , rentrant  avec  calme  en  lui-même  > ne 
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fent  pas  qu’il  a été  la  dupe  de  fon  inexpérience  ou  le  jouet 
des  préventions , ment  a la  conférence  j Sc  on  voit  encore 
la  flexibilité  ae  I orgueil  qui  rougit  ci  un  aveu  que  la  fran- 
chife  généreufe  s’emprefle  d’oublier. 

Oui , il  y a eu  des  partis  ; oui , la  duplicité  de  l’in- 
trigue a circonvenu  inexpérience  de  la  bonne  foi  ; oui, 
l’ambition  de  quelques  - uns  Sc  le  for  amour  - propre  de 
plufîeurs  autres  ont  été  la  fource  Sc  l’adion  trop  prolon- 
gée du  plus  grand  nombre  de  nos  malheurs  ; Sc  fi  le  terme 
*en  a été  plus  rapproché,  nous  le  devons , il  faut  l’avouer , 
à ces  hommes  qui , doués  d’un  flegme  heureux  & d’une 
confiance  opiniâtre  & froide,  ont,  au  milieu  du  feu  le 
plus  adif des  pallions , tout  vu,  tout  faifi,  tout  apprécié, 
Sc  ont  ramené  le  hiouvement  vers  le  point  d’où  la  folie 
d’un  amour  trop  exalté  de  la  liberté  l’avoit  éloigné. 

Aulïi  le  médecin  habile  qui  fuit  d’un  œil  cbfervateur 
les  progrès  d’une  fièvre  maligne , pour  en  mieux  gou- 
verner les  effets  , prépare  la  güérifon  de  fon  malade* par 
la  réfiflance  qu’il  oppofe  aux  états  de  fon  délire. 

Le  remede  a ces  maux  , efl  dans  1 inflitution  prompte 
d’un  gouvernement  nerveux  Sc  févère  : ce  n’efl  qu’à  ce 
prix  que  la  liberté  peut  être  un  bienfait  ; car  la  liberté  qui 
n’efl  pas  dirigée , n’efl  plus,  que  la  licence.  Et  fi  déjà  des 
inalveillans  fe  permettent  de  prononcer  fur  une  conflitu— 
tion  qu’ils  ne  connoiffént  pas  encore  ; fi  recourant  à leur 
radique  ufée,  j’entends  dire  que  cette  conflitution  , quelle 
qu’elle  foit , né  pourra  plaire  à une  grande  ma  (Te  de  ci- 
toyens, plus  , que  jamais  je  fens  lebefoin  d’un  gouverne- 
ment fort  Sc  repreiiif  ; car  on-  ne  ramène  point  l’homme 
immoral  Sc  vicieux , oii  le  contient  Sc  on  le  furveille. 

Çes  folles  efpérances  de  l’anarchie  font  les  dernières 
eony'ulfions  du  crime,  luttant  dans  le  tombeau.  La  conf- 
fitutian  va  être  pour  lui  la  tête  de  Médufe. 

L’ordre  prêt  à renaître  va  engloutir  les  forfaits  , ab- 
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forber  les  vengeances , pour  ne  plus  offrir  que  le  règne 
de  la  vertu  5c  des  lois. 

Mais  ce  retour  à l’ harmonie  faciale  ne  peut  fe  trou- 
ver dans  une  confticution  ou  la  révolte  eft  confa- 
crée  comme  le  plus  faint  des  devoirs , où  la  liberté  n’eft 
point  garantie  , où  les  pouvoirs  ne  (ont  point  équili- 
brés , où  le  droit  de  citoyen  eft  avili , où  le  droit  d’élec- 
tion n’eft  que  le  droit  de  faétion  , où  je  ne  vois  ni  ref- 
fort  qui  comprime,  ni  main  qui  protège.  Une  telle  charte 
n’offre  pas  même  la  perfpeàive  du  bonheur  ou  l’efpé- 
rance  d’une  tranquillité  lointaine. 

Si  le  charlatanifme  des  mots  eft  ufé  , s’il  eft  vrai  qu’un 
gouvernement  n’a  de  force  6c  de  durée  que  par  le  ba- 
lancier qui  en  équilibre  les  raiforts , il  n’eû  pas  polîible 
d’avoir  une  autorité  qui  puiffe  tout  vouloir  , 6c  une  au- 
torité à coté  qui  ait  tout  à craindre  de  cette  volonté.  Les 
deux  grands  refforts  du  gouvernement  , pour  marcher 
enfemble  , doivent  tenir  à un  elîieu  commun , 6c  cet  elîieu 
eft  le  droit  négatif  d’une  feétion  de  la  légillature  fur 
l’autre.  C’eft-là  qu’eft  la  garantie  des  droits  du  peuple  , 
6c  le  frein  qui]  arrête  la  fougue  de  la  domination. 

Il  faut  une  cdmmilïion  d’état  qui  puiffe  exécuter  avec 
force  , fans  redouter  l’influence  jaloufe  d’une  autorité  ar- 
bitraire , parce  quelle  eft  unique  qui  ne  voit  fouvent 
qu’abus  de  pouvoir  dans  la  vigueur  de  l’aétion  , ou  trahi- 
fon  d’inertie  dans  la  fagelfe  des  meiures  : il  faut  des  ad- 
miniftrations  graduées , qui  ne  fâchent  qu’exécuter  6c 
obéir  , qui  fe  dirigent  vers  un  centre  d’unité  : il  faut 
fur-tout  cette  uniformité  d’action  qui  feule  peut  main- 
tenir l’indivifibilité  du  grand  tout , 6c  cette  diminution  de 
rouages  municipaux  , dont  l’ignorance  fortifie  l’anarchie,. 
6c  rompt  toute  harmonie. 

Pour  garantir  la  liberté  , il  faut  /implicite  dans  les 
élections  , mefures  furveiilantes  pour  en  détruire  l’intri- 
gue , convocations  peu  fréquentes } la  fréquence  des  af- 
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femblées  îaffe  le  bon  citoyen , ôc  laifle  le,  champ  libre 
à l’ambitieux.  Le  mode  des  élevions  , l’âge  des  élus  , 
le  degré  d’expérience  préfumëe  , fuivant  les  différentes 
fondions , doivent  être  fagement  déterminés.  Il  n’eft  plus 
queftion  de  détruire  , mais  de  maintenir  ôc  de  perfec- 
tionner. Gardons-nous  bien  de  méconnoître  la  fainteté 
du  ferment.  Que  fon  infradion  appelle  la  honte  ôc  l’op- 
probre fur  la  tète  du  violateur. 

Mais  cet  ordre  néceffaire  ne  fera  pas  fuffifant  : il  faut 
garantir  dans  le  premier  corps  de  l’état  la  perpétuité  du 
feu  faeré  des  principes  , ôc  la  garantie  de  ce  dépôt  ne 
répofe  que  dans  un  renouvellement  de  la  légiflature^  que 
la  portion  moins  experte  cjui  entre  , ne  puiffe  prépon- 
dérer celle  plus  éclairée  qui  refte. 

Jamais  nous  n’aurons  que  des  orages  , fi  le  renouvel- 
lement eft  intégral.  Ouvrons  le  catéchifme  de  l’expé- 
rience. L’efprit  d’ambiti©n  eft  naturel  â tous  les  hommes. 
Celui  qui  entre  croit  valoir  au  moins  autant  que  celui  qui 
refte  } les  nouveaux  législateurs  voyent  avec  outrage  l’af- 
cendant  des  anciens  ; îefprit  de  prévention  , joint  â un 
amour-propre  toujours  accru  par  la  fuffifance  de  l’igno- 
rance , trace  déjà  une  démarcation  , funefte  avant-cou- 
reur des  tempêtes.  Confultoii  s encore  l’expérience  ôc 
jugeons. 

Si  le  renouvellement  eft  de  la  minorité  , comme  du 
tiers , par  exemple  ; ceux  qui  entrent  font  contenus  par 
Fafcendant  de  la  majorité  , fortifiée  du  talent  de  l’expé- 
rience, ôc  jaloufe  de  maintenir  l’édifice  â la  fol idité  du- 
quel elle  a déjà  concouru j ôc  cette  majorité,  je  11e  la 
crains  pas,  parce  que  ce  n’eft  jamais  la  majorité  quiconf- 
pira  , Ôc  que  jamais  on  11e  corrompt  le  plus  grand 
nombre. 

Si  la  minorité  qui  entre  chaque  année,  n’a  ni  le  nom- 
bre ni  l’expérience  , elle  fait  qu’elle  aura  l’un  ôc  l’autre  ■ 
dans  les  deux  dernières  années  de  fa  carrière  ; ôc  au  lieu 
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de  devenu*  le  jouet  dune  ambition)  que  cette  fagé  pré- 
voyance rend  impuiflante , les  nouveaux  légiftateurs  ne 
s’occupent  que  de  l’émulation  vertueufe  d’atteindre  ceux 
qui  déjà  fe  font  honorés  par  des  connoiflances  8c  des 
Services  rendus.  G eft  ainfi  que  fe  perpétuera  fans  dan- 
ger l’inftitution  8c  1 efpnt  public  d un  pouvoir  proteéteur  , 
qui  dure  toujours  8c  fe  renouvelle  toujours. 

Cet  efprit  public,  qui  n’eft  que  la  tranfmifîion des 
principes  proclamés , ne  peut  être  envifagé  fous  1 idée 
faufle  d’efprit  de  corps.  L’efprit  de  corps  étoit  tyran- 
nique , parce  que  toute  autorité  à vie  étoit  par  fon  effence 
ariftocranque  , 8c  que  fes  inftitutions , qui  avoient  elle 
pour  objet,  fe  dirigeoient  vers  elle,  8c  contre  tout  ce 
ce  qui  n’étoit  pas  elle  j mais  dans  une  autorité  populaire, 
qui  fe  renouvelle  fouvent , 8c  fortie  du  fem  de  1 v^alite 
pour  y rentrer  bientôt,  l’efpnt  qui  la  domine  fe  dirige 
néce  flair  ement  vers  la  liberté,  parce  que  la  liberté  eft  le 
droit  de  tous,  8c  pour  tous  les  jours } que  le  pouvoir  n eft 
que  le  droit  de  quelques-uns , 8c  pour  un  temps  tics- 


court. 


Comme  Brehon,  je  regarde  auiïi  la  poffibilité  d’une 
autre  Aflemblée  conlrituante  ou  conventionnelle,  comme 
le  plus  funefte  préfent  que  nous  paillions  faire  a nos 
neveux,  8c  les  malheurs  de  notre  expérience  doivent  nous 
guérir  de  tous  nouveaux  eilais.  11  eft  facile  de  faire  a la 
conftitution  les  change  mens  que  le  temps  indiquera,  fans 
le  recours  à une  di&ature  effrayante. 

Le  péril  qui  a le  plus  menacé  la  liberté  eft  celui  qui  eft 
né  de  la  violation  ae  l’inviolabilité  des  repréfentans  du 
peuple. 

Quand  je  parle  de  l’inviolabilité,  certes,  je  n’entends 
pas  l’impunité  du  crime  , mais  cette  garantie  iacrée , quL- 
veut  que  nul  légiflateur  ne  punie  être  recherché , accufé , 
ou  jugé  en  aucun  temps,  pour  ce  ce  qu’il  aura  dit  ou 
écrit  dans  l’exercice  de  fes  tondions. 
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Si  l’inviolabil  lté  du  repréfentant  tient  àTeftence  de  fa 
qualité,  que  dirai- je  de  Tinviolabilité  de  la  reoréfenta- 
tion  nationale , qui  eft  le  peuple  entier  par  délégation  ? 
Toute  conftitution  qui  n’aifure  pas  cette  première  garantie 
eft  vicieufe j il  faut  avoir  le  courage  de  dire  & de  faire 
ce  que  le  falut  du  peuple  commande  à cet  égard. 

Je  veux  également  éloigner  toute  refponfabilité  de 
deffiis  la  tête  d’un  légiftateur , car  il  n eft  point  adminif- 
trateur  * 8c  s’il  y a eu  de3  momens  où  fon  intervention  a 
été  néceftaire , ces  momens  ne  doivent  plus  reparoître. 

Je  ne  veux  revêtir  un  repréfentant  d’une  autorité  d’ac- 
tion 9 qüe  dans  les  cas  feuis  d’une  révolte  contre  ou  dans 
le  lieu  qu’habite  la  repréfentation  nationale,  ou  d’une  loi 
qui  déclare  à la  nation  que  la  patrie  eft  en  danger. 

Et  ici  je  dois  émettre  une  penfée  qui  peut  être 
recueillie. 

Dès  qu’un  mouvement  fédkieux  éclate  dans  le  lieu  de 
la  repréfentation  nationale,  l’autorité  chargée  de  la  po- 
lice, doit  en  venir  faire  la  déclaration  officielle  dans  le 
fein  de  l’Affemblée  nationale. 

Alors,  au  nom  des  repréfentahs , le  préfident  annonce 
â la  France,  que  le  temple  des  lois  eft  fehné.  L’Aft em- 
blée nomme  quatre  repréfentans  pour  être  à la  tête 
de  la  force  armée  j tous  les  autres  fe  difperfent  dans  leiirs 
feélions  refpedives , revêtus  de  leur  coftume  >.  & fou- 
tiennent  l’énergie  des  foldats  par  leur  préfence  8c  leur 
dévouement. 

S’il  y a eu  violence,  ou  voie  de  fait,  le  premier  decret 
du  Corps  légiflatif,  en  Couvrant  fes  féances,eft  celui-ci  : 

L’Alfemblée  nationale  décrète  que  la  ville  de  N.  a 
perdu  pour  toujours  la  prérogative  de  conferver  la  repré- 
fentation nationale  dans  fon  fein. 

Si  l’on  veut  que  cette  Aliemblée  foit  toujours  digne 
du  peuple  qu’elle  repréfente , un  tribunal  de  cenfure  eft 
rinftitution  la  plus  morale  8c  la  plus  politique. 
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La  loi  de  l’oftmcifme  n’eft  pas  fans  avantage  j mais  pour 
être  utile , elle  doit  être  aufii  précifée  que  reflerrée  dans 
un  cercle  étroit. 

Lorfque  la  France  entière  foupire  après  un  gouverne- 
ment, nous  devons  difcuter  la  conftitution  de  bonne  foi 
ôc  fans  argutie.  De  la  difcuftion  à l’imprellîon  le  délai 
doit  être  court , car  il  n’eft  perfonne  de  nous  qui  n’ait 
médité  fur  cette  matière. 

Dailleurs , il  eft  temps  que  la  France  fe  rallie  autour 
d’un  centre  d’unité  ; il  eft  temps  pour  tous , que  le  befoin 
du  calme  ôc  de  l’ordre  fafte  difparoître  ces  dénonciations 
haineufes  ôc  divifantes , enfans  de  la  difcorde  j qu’un 
oubli  général  appaife  les  haines,  enchaîne  les  vengeances, 
neutralife  les  reffentimens  , de  que  les  cœurs  généreux 
s’abandonnent  aux  impreftlons  d’une  fraternité  loyale 
ôc  pure. 

La  fête  de  la  réconciliation , oui,  cette  fête  qui  honore 
le  cœur  de  celui  qui  en  a conçu  l’idée,  doit  fermer  les 
portes  de  la  guerre , ôc  cimenter  la  durée  d’une  charte 
dont  la  garde  fera  confiée  à un  peuple  régénéré  ôc  uni  par 
des  afreéiions  Ôc  des  intérêts  mutuels. 

Les  révolutions  font  un  aftemblage  de  fautes  ôc  d’écarts. 
Punition  pour  les  crimes  volontaires , punition  pour  lès 
fripons , amniftie  pour  les  fautes  ôc  exaltations  produites 
par  1 orage  des  évènemensj  Ôc  que  l’humanité  , la  bien- 
faifance , 1 hofpitalite , le  refpeél  des  lois,  la  foiimifiion 
aux  autorités,  1 union  entre  les  Français,  ôc  la  bonne  foi 
entre  tous  les  citoyens , foient  les  vertus  de  tous  les 
temps  ôc  de  tous  les  lieux. 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIOiXALg. 

Prairial , l’an  III. 


